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, DE  M***AUN  ABBÉ  FANATIQUE, 

Ou  moyen  pour' rendre  le  Noble  & le 
Tiers-État  fatisfait» 
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■ réponse 

DE  M***  A UN  ABBÉ  FANATIQUE^ 

f 

Ou  moyeu  pour  rendre  les  Nobles  ^ le 
Tiers-Etat  fatisfaits. 


Il  eft  inutile  de  rechercher,  dans  ce  petit 'objet, 
es  choies  qui  peuvent  éclairer  ce  que  je  vais  dire 
Pur  I état  ecclélîaftique;  le  cahier  de  M.  le  marquis 
de  Villette.  parlanfdu  Cerf  du  Mont-Jura,  remonte 
jufqu’à  l’antiquité  la  plus  reculée' de  notre  ere  com- 
mun. & prouve  ce  que  je  vais  avancer  s’il  falloit 
mettre  au  jour  les  biens  qu’ils  pofsèdent,' par  des 
calculs  annuels,  & remonter  à leiir origine.  L’on  ne 
pourrou  jamais  trouver  allez  de  calculateurs  ni 
Cl  .lOonens,  pour  prendre  à part  leur  établiflement, 
leur  privilège,  & la  manière  dont  ils  ont  agis  depuis 
quatorze  bècles,  pour  fe  procurer  l’empire  defpo- 
^que  qu  Ils  exercent  fur  les  prêtres,  leurs  con'gruiftes' 
& lur  les  malheureux  fujets  à leurs  dîmes.  ■ 

- C’eft  donc  fini,  mon  difeoup  n’eft  pas  d’alonger 
le  plan  que  je  veux  demner  au  public  : puifque  c’eft 
une  radon  fimple  et  dominante,  avec  îéponfe  aux 
mveétives  d’un  certain  abbé  que  je  mets  au  jour  pour 
appaifer  toute  difculîjon  entre  les  deux  ordres',  la 
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noblelTe  & le  clergé,  l’un  plus  refpeaé,  l’autre  plus 
adiuirahle.  Quoi  (ouffrir  depuis  fi  long-temps,  fe 
dit-on,  & ne  favoir  la  fin  du  terme  ; la  nation  s’at- 
trifte  & perd  courage. 

Le  noble , qui , de  tout  temps  a facrifié  fa  fortune, 
fon  corps,  & fes  enfans“,  pour  le  fervice  de  l’état, 
dont  il  a toujours  porté  le  fardeau  de  la  guerre,  va 
être  airujettis  comme  les  enfans  de  première  com- 
munion, à des  demandes  & à des  réponfes  que  le 
tiers-état  veut  lui  faire.  La  noblefie  a toujours  été 
l’ame  du  royaume,  & le  tiers-état  en  eft  le  corps, 
pour  lors  l’un  & l’autre  s’uniront  enfemble,  & font 
déjà  d’accords.  L’on  ne  craint  donc  que  l’égÜfe  & la 
juftice;  mais  derechef,  brifons,  & ne  nous  occupons 
que  du  néceffaire  (l’églife).  Voilà  mon  idée  & mon 
raifonnement,  jufte  ou  non,  j’en  appelle  les  connoif- 
feurs.  Les  nobles  veulent  bien  abandonner  leurs 
fiefs  onéreux  pour  le  bien  public.  Comme  la  chafle, 
pêches , moulins , fours  bannaux , prelToirs  & autres 
mnuties  qui  ne  regardent  point  Ce  que  je  traite. 

Mais  les  prêtres  orgueilleux,  ambitieux  & avérés , 
gardent  tout  & obmetent  tout,  jufqu’à  leurs  fervices, 
& tirent  des  revenus  confidérables  du  nom  feul  de 
prêtre  : qu’un  général  à leur  exemple  falTe  bom- 
bance, & que,  lorfqu’on  lui  préfente  le  plan  dune 
bataille  combinée,  il  la  ferme  & la  pofefurla  che- 
minée pour  l’examiner  le  lendemain  ; & que  la  nuit 
fuivante  on  fonne  l’alarme,  quelle  route  va-t-il 
prendre,  la  bataille  eft  perdue,  les  officiers  crient, 
il  eft  rappelle,  U perde  les  bonnes  grâces  du  prince 
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& le  lucre  qu^un  peu  d’attention  lui  auroit  procuré, 
qu’un  peu  de  négligence  lui  a fait  perdre  : qu’un 
officier  manque  à fon  pofte  pour  ce  qu’il  a de  paie 
par  jour  , on  tient  confeil  de  guerre,,  on  le  dégrade, 
fon  honneur  & fa  fortune  font  perdus,  & dans  le  fein 
meme  de  fa  famille  il  eft  méprifé. 

Qu’un  malheureux  foldat  qui,  pour  cinq  fous  quatre 
deniers  par  jour,  porte  fur  lui  tente,  gamelle, . fufil , 
bidons  , giberne  3 l’efpace  d’une  campagne,  dans  un 
hiver,  dans  des  pays  inhabitables,  dans  l’eau  , dans 
la  neige  , ôc  ctre  obligé  de  palTer  les  nuits  à veiller  à 
l’injure  du  temps,  pour  faire  face  à l’ennemi.  Si  ce 
malheureux  foldat,  entraîné  parla  fatigue,  accablé 
parle  fommeil,  a le  malheur  de  s’endormir,  non  au 
fein  de  la  molleffie  (comme  le  clergé) , mais  à la  plus 
grande  rigueur  du  tèmps  ; s’il  s’endort,  dis-je , & que 
^ la  ronde  paffe , on  peut  le  tuer;  s’il  quitte  fon  pofle  , 
on  peut  le  pendre.  O loix!  que  vous  êtes  injuftes 
févères  ! mais  pourqupi  tous  ces  profanateurs  des 
loix  ne  font-ils  pas  punis  auffi  ftrîdement  que  ces 
fadionnaires  ; il  faut  donc  que  la  misère  accable 
toujours  le  miférable  ; oui,  ce  font  des  vérités  connues, 
nul  foldat  ne  l’ignore , il  fait  qu’il  eft  tous  les  jours  de 
fa  vie  à la  veille  de  fa  mort,  par  un  choc  ou  parla 
faim;  ce  qui  entraîne  fouvent  le  militaire  au  marau- 
dage ôc  le  fait  périr  ; vous  êtes  donc  nobles,  & le 
tiers-état  fujet  aux  mêmes  révolutions.  Puifque  vos 
forts  font  dans  les  mains  de  la  valeur,  éclatez;  ne 
déguifez  pas  vos  penfées , vous  êtes  deux  corps  unis 
enfemble;  vous  ne  pourrez  ni  pouvez  commander  fans 
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foldats;  & vous,  tiers-état,  vous  ne  pouvez  6bé?ï' 
fans  capitaine  ; réuniffez-vous  donc  enfembîe  comme 
ks  enfans  d’un  même  père,  lefquels  regardés  du 
même  cell,  les  nobles  comme  aines,  feront  toujours 
vos  fupérieurs;  dans  ce  qui  regarde  le  bien  de  l’état 
& le  fervlce  du  roi.  Et  vous^  cadets  du  tiers- état,  vous 
jouirez  des  regards  tendres  qu’il  vous  jette  comme 
un  fécond  Ifaac  ,qui  ne  peut  donner  aux  deux  ordres 
la  même  bénédiétlon  ; mais  vous  aurez  la  terre  à ^ 
vous  feuîs , & votre  confoîation  viendra  de  votre 
Culture  ; vous  mangerez  à l’avenir  votre  pain  & boirez 
votre  vin  tranquilles,  fans  que  des^  commis  armés, 
comme  des  fateîlites  , ne  vous  l’enlevent  au  nom  de 
fa  majefté:  c’eft  là  que  vous  bénirez  le  monarque 
éclairé  qui  veut  vous  tirer  de  l’état  l’étargique  où  vous 
étiez  endormis,  de  vous  fera  revivre  danslefeinde 
vos  familles.  O jour  heureux,  quand  paroîtrez-vous  ! 
O,  jour  fi  defiré,  quand  vous  verra-t-on  ! tout  à 
l’heure,  & à Tinfiant  mêihe  que  je  parle,  voilà  le 
coup,  il  faut  le  faifir.  Si  le  général,  pour  n’avoir  pas 
examiné  le  plan  qui  lui  a été  prélenté,  perd  fon 
honneur  & fa  fortune , pourquoi  un  archevêque  ou 
évêque  ne  refte-t-il  jamais  dans  fon  diocèfe,  & en 
retire-t-il  revenus  confidérables , à l’exemple  des 
officiers?  fi  des  chanoines,  des  abbés  commenda- 
taires  s’abftiennent  de  toute  office,  pourquoi  les 
paie-t-on  & leur  porte-t-on  le  même  refpeâ:  qu’aux 
Charles  ôc  aux  Français  de  Sales,  à l’exemple  des 
foldats?  fi ^ tous  les  curés,  vicaires  & deffervans  à 
penfion  congrue  5 s’endorment  & négligent  le  fervicc 


divin,  que  diront  les  paroifïiens,  & que  répondroilt 
ces  trois  êtres  à gages?  Ils  fe  plaindront  tous  en^ 
femble,  & lefquels  à votre  avis  auront  raifon?  au 
mien  ce  font  les  parojilîiens  ; ils  diront-:  vos  moines 
tirent  le  fruit  de  nos  biens;  c’eft  vrai.  Mais  voilà 
dix  ans  plus  ou  moins  que  je  fuis  votre  pafteur,  je 
vous  ai  gardé  aflfez  long-temps , je  me  retire , de 
comment  fe  retireront- ils?  par  la  protedliqn  de  quel- 
que charitable  feigneur  qui  aura  une- nomination  à 
faire.  Alors  ces  moines  fainéans'&  gourmands,  vien- 
dront-ils de  vingt  lieues  adminiftrer  les  pauvres^ 
malades  & fecourir  les  pauvres  infirmes?  non,  non, 
c’eft  à quoi  ils  penfent  le  moins  ; c’eil.  donc  à quoi  il 
faut  remédier , tant  pour  donner  fubflance  aux  affaires 
.que  pour  foulager  les  malades,  qu’il eft  jufte  de  ré- 

- former  un  tel  abus. 

1 En  voici  la  manière  la  plus  facile  & la  plus  légale. 
Que  fa  majefté  s’empare  du  bien  de  tous  les  eccîé- 
-liaffiques , prêtres  féculiers  â:  réguliers,  religieux  de 
rellgieufes.  Qu’il  vende  tous  ces  biens  à Ton  profit , de 
qu’il  appointe  chacun  d’eux  comme  il  grade  fes  mi- 
ditaires,  c’eft-à-dire  , fulvant  leur  mérite.  * 

- Savoir:  archevêques,  évêques,  tous  les  chanoines, 
tous  prêtres,  moines>&  abbés,  foient  penfionnés  & de 
furcroîc  leurs  mefTes  qui  doivent  être  taxées  à fix  fous. 
Tous  ces  revenus  pris  furies  domaines  du  roi,  tous 
'les  curés  auront  les  "dîmes  comme  étant  obligés  de 
foulager  les  pauvres,  à condition  qu’elles  ne  pafle:-* 
ronc  pas  I200  livres  ainfi  qu’on  le  verra^à  la  faite. 

Que  les  mariages  de  enterremens  ne  Toïent  point 
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payé5  à ravenîr.  Cet  horreur  cr[e  vengeance  meme 
aux  yeux  des  ennemis  de  Téglife,  mais  la  pompe  à 
tout  fer^ défrayée,  alors  on  tiendra  chapitre  avec  les 
margmlliers , & fuivant  la  poudre  le  canon  partira, 
& le  pauvre  ne  fe  verra  pas  privé  prefque  de  la 
fépulture , comme  il  eft  d ufage  à Paris, 

Chofe  odieufe  ôc  ridicule , qui  porte  le  fcandale 
jufqu  a léglife  même;  enlever  un  corps  comme  un 
fraudeur  franchit  une  barrière,  & le  faire  paffer  de- 
vant Téglife  fans  le  faire  entrer  dedans.  Comment 
pourra-il  prendre  la  robe  blanche  qu’on  lui  a mife 
en  entrant  dans  le  monde,  pour  paroître  devant  fon 
créateur,  puifqu’on  le  charie  en  passe  de  boue^ 
quoiqu’on  ait  payé  dix  livres  pour  fa  fépulture.  Cette 
indignité  eft  à réformer,  & des  ordres  â donner  & à 
faire  mettre  à exécution  ; alors  ces  avares  deviendront 
modérés  par  les  nouvelles  loix  ; ils  feront  bons  & 
pacifiques  ; ils  s’intéreiïeront  pour  le  bien  des 
peuples  qui  leur  feront  confiés,  & fuivant  un  faint 
évêque  , de  prêtres  de  bois  qu’ils  font  â prèfent,  ils 
feront  à l’avenir  des  prêtres  d’or.  Dans  tous  les  cou- 
vens,  fans  aucune  exception  d’ordres,  fix  cents  livres 
chaque,  & les  canonicats,  ainfi  que  les  abbayes  & 
prieurés  qui  deïïervènt  en  qualité  de  curés^  feront  & 
demeureront  éteints , èc  toucheront  mêmes  hono- 
raires. (ainfi  des  autres)  Pour  prévenir  les  malheurs  , 
faute  que  les  curés  n’auront  pas  alTez  de  bien  pour 
foulager  îes  miférebîes,  il  fera  bon  de  donner  ordre 
aux  fyndics  de  mettrje  au  nombre  des  pauvres  ceux 
qui,  dans  les  campagnes,  n’auront  aucun  bien  ni  com- 
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merce,  & qui  feront  regardés  commaqournailliers , 
les  écrire  fur  le  regiftre  royal.  Qui  veut  dire  que , dans 
toutes  les  villes,  le  procureur  du  roi  donnera  un 
regiftre  paraphé  à tous  curés  & fyndics  pour  inferer 
les  pauvres  de  leurs  Varoiffes , & leur  donner  les 
fecours  néceffaires,  & cela  pris  fur  les  domaines  du 

roi,  ou  fur  les  revenus  des  eccléfiaftiques,  ou  fur  le 
furplus  des  dîmes.  Que  ces  meflieurs  du  premier 
ordre,  retirent  & qu’ils  jouiffent  entre  eux  de  plus 
de  deux  milliards  tous  les 

biens  foient  vendus  au  profit’ dû  roi , ainfi  qu  il  eft  di 
ci  deflus,  fe  fera  un  capital  qui  remplira  le  déficit, 
qui  pfilfera  de  beaucoup  la  dette  nationalle.  Pour  y 
parvenir,  il  faut  favoir  comment  les  prêtres  fub- 

fifteront.  ^ 

1°.  Qu’un  archevêque  jouiffe  par  an  de 

^ I rooo  1. 

revenu 

T-r  ^ A ^ 12000 

Un  eveque 

Tous  les  chanoines  & curés  de 
Vicaires  de 

Chantres  des  cathédrales 
Ceux  des  Collégiales 
Tous  enfans  de  chœur  payés 
Tous  religieux  vivant  en  communauté , 
de  tel  ordre  que  ce  puKTe  être 

Les  prêtres  habitués  dans  les  paroilTes, 

& leurs  meffes  en  fus 

Toutes  les  religieufes  fans  exception 

F ait  au  total 


1200 

<poo 

lOOO 

8oo 

'250 

500 

yoo 

30b 
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modiques  qu’iir auront,  ils 

tou  ou"!'  H clemandet,t 

toujours  êc  ne  donnent  jamais  rien. 

Tous  ces  biens  pris  & vendus  au  profit  de  l’état, 
empêcheront  pas  les  dévots  d’embra/Ter  l’état  ecclé- 
fiaft.que  & monaftique,  puifque  jadis,  ne  vivant  que 
aumônes,  ils  ont  peuplé  toutes  les  villes,  lesbourçs,'' 
es  campagnes,Tes.monfc,««Si;,  ■&:  les  forêts  de  leurs 
cabanes  ou  cellules qui  font  à préfent  des  villes,  des' 
torts  & des  châteaux.  Iis  ne  s’occupent  donc  que  de 
Jur  apanage,  & de  maintenir  leur  orgueil,  loin 
de  chercher  ce  qui  augmente  la  foi  du  peuple,  & â 

linviter  à prier  comme  jadis.  / 

. .Dans  ces  temps  heureux,  nos  ancêtres  chaumoient 
at!  mo.n,  vingt  fêtes  plus  que  nous;  il  y avoit  plus  de 
couv-ens-  qu’à  prélent,  pour  lors  plus  de  mandians 
que  la  presse  faifoit  geux  & ils  étoîent,  fuivant  nos 
anciens,  auffi  heureux  qu’à  préfent:  fi  au  contraire 
d^avoir'abattu  les  fêtes , ces  feigneurs  évêques  eurent 
cnercné,  comme  nos  généraux , les  manières  les  plus 
adives  'pc^ur  rendre' lêlirs  prêtres  plus  fervans  & 
plus  chaniables , Si  qû’ils  eulTent  p réché  d’exemple 
on  nediroit  rien  contre /eux.  Mais  au  contraire,  ils 
augmentent  leurs  revenus  par  droit  & par  force,  Sj 
diminuent  leurs  fonélions.^  Ils  ne  s’occupent  que’de 
briller  dans  la  capitale,  fe  faif'ant  traîner  par  dès  che- 
vaux tougeux,  avec  plus  d’éclat  & de  triomohe  qu’un 
général  d’armée  ne  feroit  dans  une  ville  qu’il  auroit 
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conquîfe  au  nom  du  roi,  & dont  it  maintiendroit le 
foldat  par  fon  exemple,  en  empêchant  le  plllagè.  Si 
encore,  à Texemple  du  foldat , ils  étolent  difciplinés, 
& que  Texercice  de  leurs  fondlions  fuflent  préfentés 
aux  yeux  du  public.  Trouveroit-on , dans  les  lieux 
de  débauche-^  pendant  le  jervlce  divin,  des  hommes 
de  leur  cara(5ère?  nan.  SI  tous  ceux  qui  fe  difent 
prêtres,  5:  qui  jouiffent  de  revenijs  confîdérables, 
donnoient  le  fuperflu  )aux  pauvres , & faifolent 
l’office  dans  chacune  de  leurs  paroIlTes,  ou  difoient 
des  meiïes  baffies,  en  verrolt-on  plus  de  mille  aux 
meiïes  de  midi  & demi , leurs  cheveux  roulés , les 
yeux  appéfentis  par  le  fommell , fe  frottant  le  vlfage 
pendant  tout  le  facrifice  pour  fe  réveiller,  les  feus, 
encore  plein  de  vin  de  liqueur,  & même  abattus 
du  grand  facrifice  qu’ils  ont  offert  à Vénus:  voilà  le 
bon  exemple  qu’ils  nous  donnent  pour  quarante,^ 
foixante  ,_cent,  deux  cents  mille  livres  de  revenu. 
Voyez,  ô prçtres  ! le  foldat  durant  fa  vie,  en  temps 
de  paix;  il  nè  defire  que  la  guerre.  En  temps  do 
guerre  , il  n’afpire  qu’à  l’honneur  d’être  dans  une 
grande  affaire;  ce  pour  fruit  de  fes  travaux,  un  bras , 
une  jambe,  & même  la  Viq  , lui  font  enlevés  d’un 
boulet  de  canon,  tandis  que  vous  vous  appliquez 
employez  à llrè  les  fables  pour  apprendre  la  manière 
de  féduire  la  vertu:  .ce  foldat,  pour  obtenir  cette 
récompenfe,  efl:  obligé,  quatre  fois  le  jour,  de  ré- 
pondre à l’appel,  d'apprendre  l’exercice,  obligé  de 
paffer  les  revues  d’un  fergent , d’un  officier  , d^un 
colonel , d’un  commîffaire  ; obligé  de  porter  fou 


(10) 

foarniment  en  campagne,  obligé  tout*  à tour  de  faire 
la  cuifine  a fes  camarades,  obligé  de  palTer  les  nuits 
fur  les  remparts  des  villes,  fubir  les  priions^  les  coups 
de  plats  de  fabres,  chofe  odieufe  & révoltante)  & 
cela  communément,  fans  murmure  crainte  de  réci- 
dive, obligé  detre  toujours  propre  & préfent,  &:jG[ 
quelqu’un  deux  travaille,  il  eft  obligé  de  payer  un 
camarade  pour  faire  fon  fervice.  Voilà  un  exemple 
pour  vous , & qui  eft  à fuivre , & vous  me  direz,  fans 
doute,  ils  font  foldats , oui,  meiG^eurs,  ils  font 
foldats,  il  eft  vrai,  mais  ils  font  des  hommes  géné- 
reux , & vous  tous  des  adonis , ils  font  foldats  & 
font  moins  que  vous , ils  ont  coûté  la  vie  à leurs  père 
mere  comme  vous,  la  nourriture  & l’éducation 
qu’ils  ont,  & même  plus' que  vous.  Ils  adorent  Dieu , 
comme  vous , 6c  ce  Dieu,  que  vous  fervez  par  ava- 
rice , ils  le  fervent  par  amour,  le  royaume  dont  vous 
employez  vos  génies,  & vos  forces  pour  le  boulever- 
fer,  ils  le  foutlennent  par  leur  zèle,  & leur  attachement 
pour  la  patrie,  tous  ces  biens  ufurpés  dont  vous 
jouiffez  en  propriétaires,  ne  font  pour  eux  qu’un 
fujet  d étonnement  & de  mépris  pour  tout  le  monde. 

A la  vérité,  il  eft  bien  douloureux  pour  nous 
tous  de  favoir  que  pour  élever  des  temples  aux 
vices  Sc  enrichir  la  parefte , nos  ancêtres  déshé- 
ritoîent  leurs  enfans.  Xous  ces  faits  ont  pafle  juf- 
qu  aux  pieCs  du  trônç.  Qu’à  ces  cris , notre  roi 
bienfaifant  fafte  depuis  un  fiècle  la  remife  aux 
malheureux  qui  pourront  prouver , que  tel  ou  tel 
bien  provient  de  fa  famille,  & ce  'miférable  qui 
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peut-être  a fes  enfans  au  fervice  du  roi,  chantera 
à voix  intelligible  la  grandeur  du  fouverain.  Et  ce  , 
bien  revenant  dans  fon  propre  domaine , rapportera 
au  roi  comme  tout  autre  fon  impofition , & donnera 
la  nourriture  à peut-être  cent  offic.ers  & mille  foldats. 
C’eft  une  chofe  digne  à faire  d’un  grand  mimftre, 

& penfer  que  ceux-ci' font  utiles  à l’état,  & les 
autres  nuifent.  Si  dans  un  régiment,  il  faut  un  aumô- 
nier , qu’on  le  diftingue , j’y  confens;  meme  qu  il 
ait  la  paye  d’officier,  c’efl:  jufte;  mais,  ceux  que 
nous  voyons , qui  ne  cefTent  de  faire  crier  après  ' 
eux,  que  l’on  les  réduife,  comme  dit  un  liiftorien, 
parlant  des  Jéfuites,  qu’on  les  rendre  pauvres,  ils 
feront  utiles , qu’on  les  rendre  pauvres , ils  fe 
fauveront.  Je  ne  veux  cependant  pas  abattre  les 
ordres  religieux , loin  d’une  telle  imagination , au 
contraire  qu’il  foit  permis  de  faire  des  novices  en 
tel  nombre  & quantité  qu’ils  voudront,  il  leur  eft 
facile , ils  ont  des  maifons  que  la  bonté  du  monarque 
leur  laiffe  ; mais  auffi  qu’ils  fâchent  que  les  éoo  livres 
de  revenu  qu’ils  toucheront  ne  feront  perçus  que 
tant  que  ceux  dont'  le  dénombrement  va  être  fait , 
vivront , ce  fera  aux  novices  de  donner  une  dot 
pour  fe'  faire  vivre,  s’ils- ne  veulent  pas  travailler, 
& dans  les  fièclos  à venir ,'  ils  fe  trouveront  peut- 
être  plus  puiffans  qu’ils  ne  font  encore.  Au  furplus  » 
.on  ne  fait  point  de  tort  à leurs  héritiers,  & l’on 
ne  déshérite  point  leurs  enfans.  Ces  biens  ont  été 
dbnnés  pour  des  fervices  qu’ils  n’ont  peut-être 
jamais  rendus,  ou  pour  des  melfes  qu’ils  n’ont  peut- 
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être  jamak  dîtes:  ils  ont  dit , ou  n ont  pas  dif^ 
eeftégal,*  ils  orit  enchéri  les  biens,  & ont  diminué 
l’office  j H eft  donc  jufte  qu’un  état  s’empare  de 
ceis  biens , qui  ne  viennent  ni  de  leurs  talens  ni  de 
leurs  conquêtes , pour  payer  des  dettes  qui  feront 
vivre  nombre  de  familles,  tandis  que  ces  biens  ne 
fervent  à préfent  qu’à  affoiblir  leur  efprit  par  l’oifî- 
'veté,  & leur  corps  par  la  débauche.  Car,  à con- 
Cdérer  un  prêtre  , qu'eff-ce  qüe  c’eft  qu’un  prêtre  ? 
Ja  plus  petite  partie  de  letat , & veulent  être  les 
‘premiers;  fis  nuifent , & fe  croyent  utiles;  pour 
■qu’ils  le  foient  véritablement,  ils  faut  les  réduire, 
& les  réduire  au  poist  d’être  ce  qu’ils  étoient  dans 
leur  origine*  Qu  etoit  le  chef  de  leglife,  un  pêcheur; 
'Jàcques,  évêque  de  Jérufalem  , & AndVé  de  même-’ 
Mathieu  étoit  commis  aux  barrières,  Si  tue  étok 
peintre»  Antoine  vend  Ton  bieh  pour,  être  Ermite^. 
lêc  Maur,  chef  & fondateur  de  cette  fameufe  con-^ 
grégation , mandie  fan  pain  , & fes  compagnons 
l’imitent;  dans  lés.  derniers  fie  des , François  fe 
nomme  Minime;  comme  il  connoiflbitfhumiîité  des 
prêtres , il  vouloit , par  ce  noni,  être  le  plus  humble 
de  tous,  comme  tous  , doivent  être  humble  & fournis, 

& fe  relTouvenir  de- leur. origine , ou  de  l’antiquité; 
îorfque  la  cabale  n avoit  point  droit  aux  nominations-, 
un  Alexandre,  dharbonnier,  étoit  auffi  facilement 
evêqüe  qu’uri  Efoi-orphévre.  Pour  fuîvre  exadement 
mon  difeours',  tout  le  clergé  croit  réellement  & véri- 
tablement que  tous  les  hommes  font  âu-deffous  d’eux, 
parce  que , difent-ils , ils  font  les  minières  du  fei- 
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gncur.  Quelle  erreur  pour  quiconque  les  croîroît; 
'ils  font  les  plus. vils  créatures  que  la  terre  ait  pu 
produire,  des  monftres  enfantés  par  la  difcorde, 
qui  sèment  Tivraie  dans  tous  les  champs,  6c  qui 
fe  croient  les  vrais  laboureurs  ; ils  font  miniftres  , 
& nous  auflî , & plus  qu  eux  , nous  accompliiïbns  la 
loi  en  travaillant,  en  payant  le  tribut  a Céfar , eu 
foulageant  nos  frères , & en  élevant  nos  familles  , 
tandis  qu’ils  n’étudient  que  la  manière  de  féduire  les 
grands,  de  s’exempter  des  impôts,  de  fe  faire  craindre 
& refpeéler  des  petits , ils  font  miniftres  & déchirent 
le  Tiers-état , qu'ils  traitent  avec  moins  d humanité 
qu’un  conquérant  pourrolt  faire , s’il  n’étpît  pas 
homme  i,  des  prifonniers  qu’il  a pris  à Ton  ennemi  (i), 
le  Tiers-état  dit  un  certain  monüre  d’abbé,  « c’ell 
une  fourmillière  de  gens  inutiles  pour  les  états- 
33  généraux  qu’il  faudroit  détruire  par  le  fer  de  îe 
33  feu  des  hommes  crapuleux  & vils  qui  mettent  le 
33  trouble  par-tout , le  roi  ne  devoit  nullement 
33  écouter  ces  fortes  de  gens,  ils  n ont  ni  mœurs, 
>3  ni  lavoir  vivre  , ne  connoiflent  ni  cœur  exiftance, 
33  ni  les  loix,  cette  populace  qui  s’arroge  le  droit 
33  de  vofer,  mérite  l’indignation  de  tous  les  grands, 
33  & les  efprits  honnêtes  ne  devroient  jamais  parler 
33  d’eux  qu’avec  mépris  6c  Indignation  comme  ils 
33  le  méritent,  33  C’efl:  à ce  grand  prêtre  de  Baaj 
que  je  réponds,  6c  à qui  je-demande  comme  aux 


(i)  On  a refüfé  l’impreflion  de  cette  abbé  contre  le  tiers- 
état,  c’eft  Ton  aven, 

' i 
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autres,  qu êtes-vous  de  votre  origine,  prêtres 
orgueilleux  & vindicatifs , pour  méprifer  le  Tiers- 
état?  êtes- vous  des  François  de  Sales,  par  la  douceur 
& fhumanité , ou  des  grands  comtes  de  ce  nom, 
pour  faire  allufion  à vos  familles  ? vous  n'avez  rien 
moins  qu’une  de  ces  qualités,  & un  de  ces  titres. 
Voici  ce  que  vous  êtes,  oh  vous,  prêtres,  voyez 
votre  tableau  , des  enipoifonneurs  d’un  roi  de 
Portugal , les  aOaflins  d’Henri  IIÎ , d’Henri  IV  » 
& de  Louis-Ie-bieh-aimé , les  premiers  banque- 
routiers du  monde  entier,,  tel  un  cardinal  de 
Richelieu,  pour  1O3OOO  livres  de  dettes  à deux, 
à la  mort  de  Ton  père,  renonce  à fa  fuccefïîon  : 
voilà  pourtant  un  chef  de  Sorbonne , & prefque  le 
fondateur  & reftaurateur  de  cette  école  de  tyrans 
dont  il  étoit  le  premier  à donner  l’exemple. 

Qui  font  ceuxqui,  d’entre  le  Tiers-état  & vous  , 
forma  la  ligue? 

Et  qui  font  ceux  qui  font  défendue  ? 

Vous  élevâtes  le  trouble , le  Tiers-état  l’a  abattu. 
Qui  a détruit  l’cglife  dominante  dans  tous  les  états? 
des  prêtres:  & qui  la  foutient,  la  nourrit,  l’entretient 
auduellement  ? le  Tiers- état  : qui  font  ceux  qui 
méprifent  le  pape,  lorfqu’il  s’agit  de  dogmes  & qui 
vous  contrarient  ? eft-ce  le  Tiers-état?  non , ce  font 
ces  prêtres  ambitieux  qui  font  les  vrais  Judas  de 
Téglife  romaine;  enfin,  pour  revenir,  que  font-ils 
donc  ces  hommeS(^fi  diftingués  parmi  les  grands  & 
les  petits,  pour  méprifer  le  Tiers-état  ? ils  font  des 
prêtres;  je  le  fuis  aufli  bien  qu’eux,  encore  une  fois^ 
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& plus  qu’eux,  quand  je  devroîs  me  glorifier,  comme 
dit  S,  PauL  Père  de  dix  enfans , (ans  fortune,  je 
facrifie  ma  vie,  pour  fouténir  la  leur;  ^ ces  e:rcs 
du  tiers  que  je  nourris,  feront  fi  je  veux  des  prêtres 
. En  voici  la  preuve  ; un  gardeur  de  vaches  d’un  • 
hameau,  près  Vernon  fur  feine , efi  devenu  grand 
vicaire  de  Tarchevêque  de  ; un  apprentif  cor- 
donnier quitte  Ton  métier,  nourri  de  la 'charité, 
étudie,  devient  prêtre,  pofsède  une  cure  de  quatre 
mille  livres,  hors  donc -ce  favetir  eft  du  premier 
ordre  , parce  qu’il  jouit  de  quatre  rriilie  livres  de 
revenu,  & qu’il  a luvquelques  livres  latins,  dont  il 
n’expliqueroit  aucun  mets  ; à préfenr , un  vicaire  de... 
eft  le  fils  d’un  cordier,  un  autre,  un  peu  plus  favant, 
a fait  deux  à trois  profes  pour  des  confréries , il  efi: 
haut  vicaire  &:  chapelain  de  la  charité,  & fon  père 
eft  tiflèrant.  Des  curés  & vicaires  font  les  fils  d’un 
favo)^rd  tailleur,  un  curé  fils  d’un  barbier,  un  chef, 
dans  un  grand  couvent  de  ces  feigneurs  bénédidins , 
eft  fils  d’un  faifeur  de  tiretaine,  un  chanoine  régulier, 
de  l’ordre  de  Saint- Auguflin , fon  père  efi:  faifeur  de 
mottes  à brûler  ; ainfî  des  autres  dont  il  eft  inutile  de 
graver  la  généalogie  ni  de  la  rechercher,  ils  font  tous 
de  la  même  clalTe , ils  font  prefque  tous  tirés  du  néant, 
& de  la  pouftière , à l’exception  des  évêques , que  fa 
majefté  nomme , le  refte  eft  fi  peu  de  chofe,  & font 
de  fi  petits  fujets , que  je  rougis  de  honte  de  mettre  ' 
la  main  à la  plume  pour  prouver,  foute"nir,&  affirmer 
, qu’ils  ne  font  que  des  êtres  revêtus  des  fondions 
facerd'otales. 
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Gens  indignes  de  paroître  dans  aucun  cercle^ 
quoique  comblés  & élevés  au  plus  haut  degré,  par 
les  faveurs  que  vous  avez  obtenues  de  vos  bons  rois  , 
des  bafilics  qui  tuent  de  leurs  vues  tous  ceux  defquels 
ils  approchent. 

Des  épées  flamboyantes,  qui  ont  allumé  le  feu 
dévorant  de  Tambition  dans  tous  les  cœurs  de  ceux 
qui  font  vos  alliés  de  Vulcains,  qui  forgent  depuis 
leur  naiflances  des  outils  propres  à abattre  & renver- 
fer  la  fociété  humaine  jufque  dans  fes  fondemens, 
rhorreur  & l’exécration  de  tous  les  grands,  quoique 
vous  faflîez,  pour  leur  plaire  , tous  les  tours  & les 
fouplefles  d’un  hnge,  en  tenant  leurs  enfans  fous  votre 
conduite,  lefquels  vous  élevez,  non  pour  l.e  monde  , 
mais  pour  qu’ils  vous  obéifïent  à tous  égards,  même 
au  péril  de  leur  fortune. 

Efclaves  de  vos  pallions,  Vous  ne  pouvez  les 
cacher,  nous  les  avions  bien  vus,  mais  aveugles  que 
vous  êtes , vous  ne  le  croyez  pas , nous  vous  connoif- 
fons  tous , & vous  ne  vous  connoiflez  pas  vous-même; 
vous  nous  prêchez  , mais  non  de  zèle,  vous  prêchez, 
mais  par  intrigue , vous  prêchez,  pour  tenter  quelque 
riche  dévote,  afin  de  devenir  fon  confident,  fon 
fecrétaire,  fon  homme  en  compagnie , & fon  homme 
tout  feul  ; vous  prêchez  que  l’on  doit  Je  refpeéè  aux 
gcaflds,  & vous  voudriez  les  anéantir,  s’il  vous  étoit 
poflible ;.mais  il  n’efl:  plus  temps.  Necker  n’efl:  pas 
évêque  de  Touloufe,  & ce  tiers-état,  tout  vil  ^ mé- 
prifable  qu’il  efl:  à vos  yeux,  n’efl:  plus  le  peuple 
féduit  à la  prédication  de  Dominique,  Il  a la  foi,  c’eft 

aflez  , 
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affez,  il  étudie  comme  vous  & plus  que  vous,  U 
■peut,  ce  tiers-ctat,  être  avocat,  médecin  & capitaine, 
prêtre  s’il  le  veut , &'comme  c’ed  h plus  petite  chofe 
du  monde  ; auiîi  un  homme  de  bon  fens  n em- 
br^sse-t-il  jamais  cet  état  qu’avec  répugnance , par 
violence , par  obéilîance , ou  par  avarice.  Tel  voulok 
faire  monheur  Content,  procureur  du  roi  de  la  ville  ' 
de  Vernon;  ce  grand  homme  avoit  deux  fils,  l’un, 
lourd  de  les  fens  de  de  corps,  n’annonçoit  rien,  & 
étoit  très'hmple  ; Broville,  le  cadet,  duquel  j’étols 
'ami  dans  l’enfance,  annonçoit  quelque  chofe  qui 
dédommageoit  le  père  de  l’imbécilué  de  Taîné; 
comme  il  étoit  avocat  & très-célèbre  , tout  le  monde 
fe  faifoit  honneur  de  pouvoir  avoir  fa  compagnie,  & 
les  plus  oififs  de  la  ville  font  nos  chanoines,  qui  ont 
toujours  le  temps,  & le  temps  & le  ventre , l’ayant 
invité  à dîner  chez  quelqu’un  d’eux,  ce  qui  eft  très- 
rare,  ils  favent  tout  prendre  & ne  peuvent  rien 
reftituer  : enfin,  étant  à table  avec  fes  prédicans  de 
bonne  chaire,  la  converfatioii  tombe  fur  quel  état 
Content;  donneroit  à fes  fils , difant  que  l’aîné 
étoit  bête , mais  que  le  cadet  étoit  joli , & avoit 
l’efprit  ouvert.  Hé  bien , monfieur,  dit  le  père , que 
penfez-vous  de  l’état  que  je  leur  deftine?  monfieur, 
difent-ils,  fi  nous  avions  un  tel  choix  à faire.  Ion 
vous  demanderoit  votre  avis.  Puifque  c’eft  ainfi, 
répond  le  père,  voilà  mon  idée:  mon  cadet,  dont 
vous  faites  Téloge,  je  le  derâne  pour  être  avocat; 
& mon  aîné,  qui  eft.une  bête  , j’en  ferai  un  chanoine. 
Ils  fe  turent,  rirent  ôc  finirent  la  converfation,  qui 
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fcft  à peu  près  femblable  à celle  de  M.  l’abbé  Chap- 
pellier.  Il  étok , malgré  lui , au  palais  archiepïjcopal^ 
& habitué  à Saint-Etienne-du-Mont.  C etok  un  grand 
génie  : il  vouîoit  fervir  le  roi  ; mais  une  tente  riche  le 
menaçoit  de  le  déshériter.  II  rekoic  abbé  par  com- 
plaifance;,  & avoitpîus  de  trente-fix  ans  qu'il  n'avoit 
aucun  ordre,  & vouîoit  toujours  être  militaire,  ce 
qui  auroit  ete  fi  la  tante  fut  morte.  Mais  tourmenté 
de  toute  fa  fequeîle  cléricale,  il  deiïechoit  de  dou- 
leur, entr  autre  rarchevêque  de  Beaumont,  qui  ne 
defiroit  rien  de  plus , que  d’avoir  une  fi  belle  lumière 
dans  Ton  églife,  l’invitok  fouvent  à le  venir  voir. 

Un  jour  donc  qu’il  dînoît  à fa  table  ronde  , ou 
il  y avoit  au  moins  trente  perfonnes , ce  digne 
patron  de  la  gourmandife,  entre  deux  vins,  parle 
de  l’honneur  & des  privilèges  dont  ils  jouiffoient, 
& qu’il  n’y  avoit  pas  homme  fur  terre  plus  favorifé 
du  ciel  qu’eux;  entr’autre , qu’il  avoit  toujours  jette 
les  yeux  fur  l’abbé  Chappellier , & qu’il  efpéroit  bien 
lui  donner  un  bon  canonîcat.  A quoi  l’abbé  ne 
répondit  rien.  Voyant  que  ce  qu’il  alléguoit  ne  le 
touchoit  point,  il  lui  demande,  abbé,  quand  voulez- 
vous  donc  vous  faire  prêtre  ? vous  voilà  déjà  âgé> 
ilefttems;  allons , forcez- vous? parlez?  Cet  homme, 
plein  d’efprk  naturel,  dit,  je  vais  parler,  puifqùe 
monfeigneur  me  le  commande...  II  relie...  on  le 
force  ; -quelle  furprife  pour  ces  demi-Dieux , d’en- 
tendre dire  à cet  abbé;  monfeigneur,  je  me  ferai 
prêtre  quand  je  cefferai  d’être  honnête  homme. 

Voilà  une  preuve , qu’il  n’avoit  pas  les  fentimen^ 
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fi  bas 3 fl  dépravés,  que  cet  abbé  qui  veut  détruire 
le  Tiers-état  par  le  fer  & le  feu , ce  qui  a furpris 
un  payfan  de  la  Croix  Saint-Leufroy. 

Quoi  , dit-il , es-t*abé  qui  tire  20,000  livres 
de  note  p’eis,  fa  n’liva  pas  mal,  li  qui  fe  foule 
comme  un  cochon , edVant  Tes  valets,  & qui  magne 
fes  famés  ed’vant  eux  ; i faudré  pour  y à prendre 
a stabé,  li  donner  ITouet.  Un  autre  plaifant  du 
même  village,  répond  : t’as  raifon  ma  faiverre  , 
elle  fouet  el’ galère,  il  apprendre  par  là,  à méprifer 
Tiers- état.  J étois  charmé  d’entendre  leur  expreflion 
que  je  n ai  pu  omettre  avant  que  de  finir  mon 
difeours.  Ce  fieur  Chappellier  étoit  un  génie  plus 
fublime  que  lui,  il  connoiflbit  les  hommes  mieux 
que  lui;  les  aimoit  mieux  que  lui,  & favoit  les 
apprécier  mieux  que  lui;  il  haiïïoit  l’églife,  Ôc  elle 
lui  tendoit  les  bras  ; il  vouloir  fervir  le  roi  Ôc  la  patrie 
mais  le  refpeâ:  qu’il  portoit  à fes  parens,  le  fit  refier 
dans  l’équilibre,  .entre  les  deux  états,  jufqu’à  plus 
de  cinquante  ans,  dont  je  ne  fais  s’il  exifie  à préfent. 
Je  le  défirerois  du  meilleur  de  mon  cœur  qu’il 
vécût,  Ôc  qu’il  fiit  le  ^ait  envenimé  de  fon  con- 
frère, il  le  réprimanderoit  févèrement,  & le  trai- 
teroit  de  la  même  manière  dont  il  traite  les  autres 
( ce  qui  lui  eft  dû  ) , ou  il  auroit  oublié  les  devoirs 
fraternels. 

Mais  puiftjue  je  ne  fais  où  il  eft,  je  vais  parler 
pour  lui.  Cet  Iiomn^e,  diroit-il,  doit  être  retranché 
de  la  fociété  des  autres  hommes,  fans  diftinguei 
fes  claftes.  Dans  la  cliricature  il  sèmerait  la  zizanie  & 
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le  trouble  ; dans  les  prêtres , d^s  difputes  inutiles , 

& de  moines  à moines  peut-être  des  coups  ; dans 
îa  noblefTe,  il  pourroit  les  induire  à erreur,  & 
les  foulever  contre  le  prince,  comme  le  peuple 
en  parlant  du  Tiers  état,  le  Tiers-etat  doit  le 
chercher  avec  la  plus  grande  adivité  poffible  & le 
facrifier  à la  populace,  pour  le  punir  de  fon  info- 
lence  ; la  populace  éft  un  peuple  que  je  diftingue 
d'avec  le  Tiers-état;  car  s’il  eût  connu  le  Tiers- 
état,  n*auroit-il  pas  féparé  & mis  a part  davec  ce 
quil  appelle  crapule,  les  fermiers-généraux,  les’ 
banquiers,  les  avocats,  les  médecins,  les  amateurs, 
lesnégocians,  les  capitaines  de  vaifTeaux  marchands, 
les  philofophes  anciens  & modernes,  dont  les  philo- 
fophes  s’efforcent , par  leurs  écrits , de  prouver 
combien  le  Tiers-état  eft  utile  ; en  outre,  les  archi- 
tedes,  les  peintres,  les  artiftes  de  tout  genre,  les 
fabricans  de  toutes  étovFes , & autres  matières  , les 
marchands , les  ouvriers  -de  tout  art  & nietier  qui 
frappe  la  vue  de  l’honnête  homme,  c’efi  à cette 
obfervation  qu’il  n a pas  Faite  , que  l’on  voit  fon  igno- 
rance & fa  naiiTance';  s’ileO:  de  famille,  il  eft  content 
l’aîné  s’il  ePc  ignorant,  c’eft  un  leftot  curé,  cordon- 
nier : j’en  appelle  le  Tiers-état  pour  juge,  fans 
mépris  ni  flatterie.  Ce,t  homme-là  efl:  encore  de  la 
race  jéfuitique.  H n’aimoit  qu’eux,  ne  parloit  que 
d’eux  , ne  prêchoit  que  pour  eux,  ne  cdhfefToit  que 
pour  eux,  n’écrivoit  que  pour  eux,  ne  plaidok  que 
pour  eux,  n’éîevoit  les  eofans  que  pour  eux , ne 
commercoit  que  pour  eux,  ruinolt  tout  le  monde 
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& n’enrichiiïbit  qu’eux;  crainte  de  fe  tromper, 
alloit  toujours  deux;  ils  le  confultoient,  & fe  méfioient 
d’eux;  perfonne  n’avoit  raifon  qu’eux;  & quoiquU 
en  Toit , on  les  a chafTés  comme  des  gueux. 

Voilà,  abbé,  ce  qui  te  revient,  lorfque  tu  fera 
connu  du  vulgaire,  où  la  féance  du  palais  au  plai- 
doyer d’un  calotin , contre  l’abbé  Paris.  De  tous 
temps  votre  fectte  s’eft  fignalée  dans  les  mauvais 
fuccès  ; ils  ont  crucifié  Notre-Seigneur;  ils  voudroient 
foulever  le  peuple  ; au  contraire , vous  ferez  les 
feules  vidimes  que  l’on  va  immoler  ; vous  êtespKTez 
gras , il  faut  que  vous  donniez  à préfent  la  nourriture 
à'  qui  en  a befoin  ; & pour  furcroît  de  douleur , 
prier  pour  la  confervation  d’un  monarque  bienfaifant 
qui  va  vous  faire  faire  pénitence,  pour  vos  prédé- 
celTeurs,  & vous  faire  donner  l’exemple  à l’avenir 
à vos  fucceffeurs,  c’eft  ce  que  je  défire. 


